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1.
— Non ! Ce n’est pas possible…
Une ambulance venait de se garer près de l’entrée de l’hôpital, sur l’emplacement réservé, et Kate Simpson, levant les yeux de son ordinateur, avait brièvement aperçu le dos d’un homme, grand. Il avait dû descendre par l’arrière du véhicule, sans doute pour permettre aux brancardiers de sortir la civière sur laquelle se trouvait leur patient.
— N’est-ce pas, ce n’est pas possible ? répéta-t-elle en se tournant vers Judy, cherchant sa confirmation.
A son tour, sa collègue leva les yeux.
— C’est vrai qu’il lui ressemble un peu.
Kate haussa les épaules, brusquement captivée par l’économiseur d’écran qui venait de se mettre en route. Le traîneau du Père Noël, tiré par des rennes ridiculement joyeux, était apparu d’un côté de l’écran et prenait maintenant un chemin sinueux pour rejoindre l’autre côté, au milieu des flocons de neige et au son des cloches. Une petite horloge, tout en bas à droite, avait entamé le compte à rebours : il restait cinq heures et cinquante-neuf minutes avant les douze coups de minuit.
Bien sûr que ce n’était pas lui.
Combien de fois, alors qu’elle avait aperçu une silhouette masculine familière, son cœur avait-il manqué un battement ? Il suffisait d’épaules larges ou de cheveux bruns pour que son pouls s’accélère. Ou même simplement d’une démarche assurée, d’une main aux longs doigts fins.
Et en réalisant, après une observation plus attentive, qu’elle se trompait, combien de fois avait-elle été déçue, même si elle n’en avait pas vraiment le droit ?
— Ça va, Kate ?
— Oui. Pourquoi ?
— Je ne sais pas. Tu as l’air… triste.
— C’est parce que je m’ennuie. Je ne suis pas faite pour être réceptionniste, et c’est si cal…
— Ne dis pas cela, l’interrompit Judy. Tu sais bien qu’il suffit que l’on prononce ce mot pour que tout le monde arrive d’un coup. Il ne me reste plus qu’une heure avant la fin de mon service et j’ai encore des cadeaux à acheter !
— D’accord, dit Kate en souriant, conciliante. Jusqu’ici, j’ai enregistré une cheville cassée, un enfant avec une inflammation des amygdales et un doigt infecté. Alors disons que c’est… tranquille.
— De la tranquillité, c’est exactement ce qu’il te faut en ce moment. A l’heure qu’il est, tu devrais être chez toi, dans un fauteuil, les pieds en l’air.
— Merci, mais je préférerais largement faire le travail pour lequel j’ai été formée.
— Tu ne peux même pas t’approcher d’un lit pour prendre une tension sans être obligée de te mettre de profil. Les gens croient que tu attends des triplés et non des jumeaux.
Puis Judy porta son regard vers la porte d’entrée vitrée, décorée de guirlandes rouges et vertes qui donnait sur le parking à ambulances.
— Eh bien, ils prennent leur temps, commenta-t-elle.
— Ils sont sans doute en train de finir leur rapport sur le patient. Ce ne doit pas être urgent.
Kate avait résisté à l’envie d’observer la scène plus attentivement. A jeter ce second coup d’œil qui était devenu comme une habitude pour elle, après tous ces mois. Mais elle ne pouvait résister plus longtemps et elle céda avec un léger soupir.
Pourquoi cet homme qui se tenait debout près de l’ambulance, pendant que l’on commençait à sortir la civière, l’intriguait-il tant ? Parce qu’il semblait être à l’écoute, décida-t-elle, même si le mot n’était pas parfaitement approprié. Il restait là, sans bouger, malgré le froid et la neige qui commençait maintenant à tomber et, pourtant, il donnait l’impression d’attendre de manière active. D’absorber ce qui se passait autour de lui. De se tenir prêt pour pallier toute éventualité. Une sensation de maîtrise. C’était cela le mot approprié. Il avait beau ne pas porter de blouse blanche, il semblait être la personne à qui il fallait s’adresser pour avoir les renseignements sur l’état de santé du patient.
Kate secoua la tête. Non. Cela ne pouvait pas être lui. Elle ne le voulait pas. Pas maintenant. Pas au moment où elle avait suffisamment repris le contrôle de sa vie pour ne plus avoir peur de ce que lui réservait l’avenir. Elle laissa glisser son regard sur le brancard que l’on poussait maintenant vers la porte vitrée des urgences de l’hôpital St Bethel. Une vieille femme frêle y était allongée.
Les portes s’ouvrirent et Judy s’approcha des nouveaux arrivants. Son travail consistait à accueillir les patients, à prendre connaissance des raisons de leur présence à l’hôpital et à décider du service dans lequel ils devaient être orientés.
Kate, pour sa part, et puisque son état lui interdisait pour quelques mois d’exercer son métier d’infirmière, devait entrer dans l’ordinateur les données du rapport établi par les secouristes avant de délivrer les étiquettes utiles à l’hospitalisation du patient.
L’homme s’était approché, lui aussi, et elle le voyait mieux à présent. C’était lui.
Rory.
Elle croisa son regard, mais aucune expression n’était lisible sur son visage. Evidemment il n’était pas aussi surpris qu’elle. Il se doutait, en venant ici, qu’il avait une chance sur deux de la rencontrer. Il dominait donc la situation. Comme il l’avait toujours fait.
Il était également… aussi séduisant qu’avant. Un peu plus mince, peut-être. Mais cela était sans doute dû à ses vêtements, qu’elle n’aurait jamais cru lui voir un jour porter. Un jean noir. Une veste en cuir sur un polo noir. Ses cheveux, un peu plus longs que dans son souvenir, mais toujours aussi bruns et ondulés, étaient parsemés de gouttes d’eau. Des flocons de neige qui fondaient ? Pas étonnant, il régnait brusquement dans ce hall une chaleur digne d’une journée caniculaire.
La voix du secouriste en train d’expliquer à Judy de quoi souffrait la patiente lui parvenait comme un bruit de fond, partiellement compréhensible.
— … femme de soixante-douze ans… maison de repos de Parkside… Alzheimer sévère…
Kate n’avait pas posé les yeux sur cet homme depuis six mois. Personne de sa connaissance non plus, d’ailleurs. Rory McCulloch s’était tout simplement évaporé. Un jour, il était le chef du service dans lequel il venait de pénétrer ; le lendemain, il avait… disparu.
Le jour après qu’ils eurent… qu’ils eurent…
— Suspicion d’infection urinaire, continuait le secouriste. Elle est en tachycardie avec un rythme cardiaque à 120 et 39° de température.
A ce moment-là, la femme sur le brancard se mit à gémir. Rory détacha immédiatement son regard de celui de Kate et s’approcha de la vieille dame pour lui poser la main sur le front. D’un geste plein de douceur, il écarta les mèches blanches qui lui barraient le visage et lui sourit. Tout dans son attitude témoignait d’une grande intimité et d’une profonde tendresse pour la patiente.
— Elle est plus confuse que d’habitude, dit-il à l’intention de Judy. Et souffre de terribles douleurs abdominales. Elle a beau avoir reçu cinq milligrammes de morphine, je ne suis pas sûr que cela l’ait beaucoup soulagée.
Judy tourna le visage vers l’homme qui venait de parler, et resta bouche bée.
— Docteur McCulloch, c’est vous…? réussit-elle enfin à articuler. Vous êtes de retour parmi nous ?
— Pas pour longtemps. Cette femme est ma mère — Marcella.
— Oh…, dit Judy en cherchant des yeux un médecin suffisamment expérimenté pour prendre en charge cette patiente si spéciale. Emmenons Mme McCulloch en secteur deux. C’est relativement calme, pour l’instant.
Elle était dans un tel état d’agitation qu’elle ne s’était même pas rendu compte qu’elle venait de prononcer le mot interdit. L’infirmier commençait à pousser le brancard lorsque la vieille femme poussa un cri.
— Jamie ! Où es-tu ?
Il y avait de la terreur dans sa voix. Puis elle se mit à parler dans une langue que Kate crut reconnaître. La mère de Rory était-elle italienne ?
Cela pouvait expliquer pourquoi Rory n’avait jamais eu l’air aussi écossais que le suggéraient son nom de famille et son léger accent. Pourquoi ses cheveux étaient si noirs, sa peau si mate et ses yeux si incroyablement bruns.
D’un bond, il avait rejoint sa mère. Il semblait aussi anxieux qu’il l’avait été, cette nuit-là. La nuit qui avait précédé son départ. Kate eut le même pincement au cœur que celui qu’elle avait ressenti alors. Et le même désir de savoir ce qui n’allait pas.
Pour pouvoir faire quelque chose.
Il prit la main de la vieille femme et lui murmura, dans la même langue, des mots que Kate supposa rassurants. Mais elle s’accrocha à lui, des larmes coulant sur son visage si ridé qu’elle semblait beaucoup plus âgée qu’elle ne l’était.
— Jamie, sanglota-t-elle. Dio mio… Ne me laisse pas !
— N’aie pas peur, je ne vais pas te laisser. Ne t’inquiète pas, maman, tout va bien.
Judy fronça les sourcils.
— Pourquoi…?
Un bref coup d’œil de Rory, et un léger mouvement de tête suffirent à la réduire au silence, l’empêchant ainsi de poser la question qui paraissait pourtant évidente.
— Kate, tu as toutes les informations nécessaires ? demanda-t-elle, changeant de sujet.
La jeune femme prit la fiche de liaison laissée par le secouriste et la parcourut rapidement.
— La maison de repos de Parkside est-elle son adresse permanente ?
— Oui.
Il avait répondu d’un ton neutre, ne laissant rien filtrer de ce qu’il pensait de l’endroit où résidait sa mère.
— Est-elle déjà venue à l’hôpital, ou est-ce la première fois ?
— D’après ce que je sais, elle n’est jamais venue. Mais je viens de passer six mois à l’étranger.
— Oui, dit Kate en sentant sa bouche devenir sèche. Je sais.
Elle ne put s’empêcher de chercher son regard. Y lirait-elle du remords ? Des excuses ?
Non. Il n’y avait rien de cela. Mais ses yeux brûlaient d’une intensité qui la troubla, comme elle avait troublé Judy et lui avait fait prononcer le mot interdit.
— Je viendrais te voir si jamais j’ai besoin d’autres renseignements, dit-elle en baissant les yeux.
Rory eut un rapide hochement de tête avant de rejoindre le brancardier qui se dirigeait vers l’une des salles de réanimation ultramoderne de l’hôpital.
Elle espérait vivement n’avoir aucun complément d’informations à lui demander. S’il devait la voir ailleurs que derrière la banque d’accueil qui faisait écran, il comprendrait immédiatement pourquoi elle ne travaillait plus de nuit. La tunique de son uniforme, bien que large, ne parvenait plus à cacher son ventre impressionnant.
Le rythme de son cœur s’accéléra tandis qu’elle songeait aux conséquences d’une telle découverte. Ce n’était pas une manière d’apprendre l’existence d’une paternité imminente. Comment allait-il réagir ? Allait-il être furieux qu’elle ne lui ait pas dit plus tôt ? Beaucoup plus tôt ?
Mais comment l’aurait-elle pu ? Il s’était tout simplement volatilisé. Il avait démissionné et était parti, sans même laisser d’adresse. Cela avait alimenté les conversations de l’hôpital pendant des semaines. On avait plaisanté, évoquant un enlèvement d’envergure internationale. Puis, plus sérieusement, on s’était demandé où le Dr Rory McCulloch avait bien pu se rendre de manière si précipitée. Et surtout, pourquoi ?
Peut-être ce soir aurait-elle la réponse à certaines de ces questions. Les bruits se répandaient vite. Kate vit Braden Foster, le nouveau chef du service, serrer la main de Rory tout en lui donnant une chaleureuse accolade. Les infirmières arrivaient de toutes parts, chacune étant désireuse d’être celle qui s’occuperait de sa mère. Rien n’avait changé. Même Judy avait déserté, laissant Kate seule à l’accueil.
Cela faisait deux ans qu’elle travaillait à St Bethel et elle avait toujours vu les infirmières les plus jolies se précipiter pour assister le Dr McCulloch. Elle, en revanche, était toujours restée dans l’ombre. Un peu trop petite, un peu trop ronde, un peu trop insignifiante. Invisible. Comme son nom.
Jusqu’à cette nuit magique…
A ce moment-là, la radio se mit à grésiller.
— Hôpital St Bethel, répondit Kate en s’emparant du micro. Je vous écoute.
— Quelle est votre capacité d’accueil, à l’heure actuelle ?
Kate n’eut pas besoin de promener son regard autour d’elle pour savoir à quel point le service était « tranquille ».
— Combien ? demanda-t-elle.
— Un minibus venant du Château qui s’est renversé dans un fossé.
— Oh, mon Dieu ! ne put-elle s’empêcher de s’exclamer, même si ce n’était pas une attitude très professionnelle.
Le Château était une vieille maison en pierre située à la périphérie de Londres, à quelques kilomètres de St Bethel. Sa propriétaire, Mary Ballantyne, était connue depuis de nombreuses années dans la région : elle hébergeait autant d’orphelins et d’enfants ayant besoin d’être placés en foyer que ses murs le lui permettaient. C’était d’ailleurs l’un des garçons accueillis qui, un jour, ébloui par la taille de sa nouvelle habitation, avait déclaré vivre maintenant dans un « château ». Le nom était resté. La maison et Mary faisaient partie des légendes locales.
— Dix enfants à bord, continuait la voix du secouriste. Et Mary, qui conduisait. Il y en a environ la moitié de blessés, dont deux sérieusement, mais nous n’avons encore sorti personne du véhicule. Nous préférerions tous les emmener dans le même hôpital, et St Bethel est le plus proche.
— Bien sûr, acquiesça Kate en prenant une profonde inspiration. Amenez-les ici. Nous serons prêts.
Certes, ils seraient prêts, mais il fallait d’abord qu’elle prévienne l’équipe médicale, afin que celle-ci prépare le plus de salles de réanimation possible et se tienne sur le qui-vive pour accueillir les nouveaux arrivants.
Pour ce faire, elle devait prévenir Braden Foster de ce qui se passait. Or, ce dernier était toujours en train de discuter avec Rory.
Mais ce n’était pas le moment de songer aux conséquences. Se levant, Kate quitta l’abri l’accueil et se dirigea d’un pas résolu vers le secteur deux.
— Docteur Foster ? Il y a eu un accident de la route, et nous sommes les plus proches de l’endroit où cela s’est passé.
Les deux hommes l’observaient, pourtant seul Braden Foster la regardait dans les yeux.
— Combien de personnes impliquées ?
— Onze. Le minibus du Château s’est renversé dans un fossé.
— Oh, mon Dieu ! s’exclama Judy, exactement comme l’avait fait Kate. Le soir de Noël ? C’est terrible !
— Transportez Mme McCulloch dans un box, ordonna immédiatement le Dr Foster au personnel qui s’était rapproché d’eux. Faites-lui une prise de sang et un prélèvement des urines avant que nous ne soyons débordés. Kate, vous voulez bien faire un appel, afin de rassembler toute l’équipe ?
Kate hocha la tête et tourna les talons — non sans avoir, auparavant, jeté un coup d’œil vers Rory, qui ne l’avait pas quittée du regard. Il dut s’en apercevoir car il leva enfin les yeux. S’il n’avait pas été surpris de la voir en arrivant, il était évident que, maintenant, il l’était…
Elle soutint son regard un instant, le temps d’y voir le calcul mental auquel il se livrait. Les dates dont il se souvenait. Les semaines qu’il comptait.
Oui, confirma-t-elle en silence. Je suis enceinte. De six mois.
Et tu es le père.
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Cette nuit de Noél s'annonce comme toutes les autres pour Kate, de
garde a I'hopital. Mais voila que débarque a I'accueil Rory McCullogh.
Rory, disparu de sa vie sept ans plus tot, au lendemain d'une merveilleuse
nuit d’amour, la seule qu'ils aient jamais passée ensemble... Sous le
choc, Kate sent la panique la gagner car, si leur bréve passion n'a pas été
sans conséquences, Rory n'en a jamais rien su...
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Imogen est bouleversée. Alors qu'elle s'était fixé pour regle de ne jamais
mélanger travail et sentiments, elle n'a pas pu résister au charme de son
patron, le richissime Ryan Taylor, avec qui elle a entamé une torride
liaison. Décidée a rompre avant qu'il ne soit trop tard, elle profite de
I'absence de Ryan, parti passer Noél en famille, pour mettre un point
final a leur histoire. Du moins I'espére-t-elle...

REVEILLON A DEUX, Molly O 'Keefe

Renouer avec Gavin, son amour de jeunesse, de retour comme elle a
Webster Grove, et qu'elle n'a pas revu depuis dix-sept ans ? Tel est le
veeu que forme Merri, a la veille de Noél. Un souhait sur le point d'étre
exaucé lorsque Gavin, aujourd'hui pére d’un adolescent, lui avoue qu'il
n'a jamais cessé de I'aimer. Mais comment lui annoncer qu'elle est
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